
lianes lettrft adjtlgée; ôn dit que leur réclamatioh etit feondée
ger un traité de céssion, du d'acquisition passé entre Dùbuquel
et les hdietis, que ce trait avait été sanctionné.par un acte (lu bàý
fô-n de CX#d rLT, alOrs guvernenr pour.Í'Espagne de la Loui-
sianel L'ouest du MississiPi, et que le général HNAälsôia 1avait
confirmé, lors qu'il en prit possession pour les Etats-Unis, eni
1804; mais le congrès jugea en faveur des sauvages. Ce qui est
aux sauvages est, en quelque sorte, aux Etats-Unis, et il n'est pas
ordinaire qu'on juge contre ses propres intérêts. AUGUSTE s'ab.
stint-de statuer' daba añe cause où il aurait été partie et ,juge, et
il perdit .son procès. Un gouvernement aussi libéral que celui
des ÉttUnis aarait dû limiter.

les sauvages gardent encore cep. tgines exelusive'ment pôùr eux,
à ávec beùtrcug de,jalorsie ; tellernent que j'ai dû avoir r-ecÔurg
au 'tMpissant oidinaire, au Whisicey, pouf obtenir de les voir.

Is ù edtt enx-mêsnes le plomb dans des trous qu'ils creusetit dänd§
le te.P þ6itr le r-éatii*re eh sauions. Ils les- éehangefit avec les
traiteurs cohtte des articles de preinière nécesité; ruais its lëe
1Éùi pôrit éti-méiiies de Pautre côté de là rivière, Ct feur dé.
fenent de la passef. Málgré toutes ces precautions, je dbnte

ue 'ee sauvages g dent encor·e longtems ces mines: enf' ýlfes
font trop riches, et es Américains trop spéculateurs.

Dnbtaes repose en roi dans une caisse de plomb renfermée
dái's 1urañËolée:. ces indiens le lui ont érigé sur le sômmfet d'une

Otite cÙiie rqui sUrinonte lear camp et 1omnine le flëuve. Cej
6me étaitdeveiu leuf idole, parcé qu'il avait, ou leur avait fait
ritr qil'il possédait un antidote contre la morsut des serpens

à sonhéttes.-tjù tnônsieur très respectablé,- qui- était l'ami de
.Dtgnq4es1 a voûlu me persuader piio fe jongleur prenaitèatre
es -Êiius les serpens à s6lnettes, et qu'en leur parlant un lan-

gage impératif et à leur portée, il les apprivbisait et les rendait
doax comme des coimlbs. Je me bornai à lui observer que je
do>yais tout cela, parce qu'il lue disait l'avoir vu lui-même, mais.
qiuë sije le dôyirs de mes propres yeux,-jê ne le croirais pas.

_prýès avoir parcouru un espace d'environ 670-railles de dé-
.sertt, cet endioit "la Prairie du Chien) se présente cômie par
Mîenànteûient, et .le contraste est d'autant plus frôppánt,en ce
qúd ~ an- ohce unè certaine civilis4tion; la langue française est la
dofniriàate, et on y est très bien reçu.

Je ne Puis et je ne dois quitter la Prairie (lu Chien sans rap-
péller les honnêtetés qui m'ont été prodiguées par M. RAULET
(Roaeýra), agent et associé dc ý. compagnie S. O.

ts Américains en général regardent les Canadiens coinme des
igilôrans. J'ignôre s'ils le sout ; mais je sais qu'ils sont trèà po-
lis et frês obligeants, où du noins, je les ai toujôurs troùvés tels,
riêine putfùi-la basse elasÊt.
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